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îvew-Yoïk, 3 janvier. 
Changesur Londres, 4.82 1/2; change 

sur Paris,5,18 3/4. 
Valeur de l'or 10S 3/4. 
Café good fair, (la livre) 17 3/4 
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itépècbes de MM. Seklagdenhauffen et G* 
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m.mprez : 

H a v r e , 3 j a n v i e r . 
Marché calme, ferme,, comme hier. 

Liverpool, 3 janvier. 
Ventes 12.000 balles, marché ferme. 

New-Yoïk, 3 janvier. 
New-York, 11 1/4. 
Recettes de 5 jours 114,000 b. 

à New-Orléans low middliog 80 1/2. 
à Savannah » » 77 

ROUBAIX, le 3 JANVIER 

Bulletin du jour 
Rien encore n'a transpiré au sujet 

de l'accueil fait par la Russie à la pro
position de médiation de l'Angleterre, 
et l'opinion publique attend avec une 
impatience rrè ée d'anxiété le résultat 
de ces négociations. Quant à nous, 
nous craignons fort que les espérances 
qu'on fonde sur l'initiative de la Gran
de-Bretagne en vue de la conclusion 
de la paix ne se perdent dans le vide. 
Noua l'avons dit, il y a longtemps, ce 
n'est ai à Londres, ni à St-Pétersbourg 
que se résoudra la question d'Orient ; 
c'est à Berlin qu'est le véritable nœud 
de la situation. 

Pour peu qu'on ait suivi avec une 
attention vigilante les diverses pha
ses du conflit, ou a pu se convaincre 

que tout ce qui a été fait, jusqu'à pré
sent a été fait, nou-seulement avec l'a
grément de M. de Bismarck, mais en
core sous son inspiration; c'est lui qui 
a tout dirigé au gré de ses calculs. Ainsi 
la Russie n'est entrée en campagne 
qu'avec l'adhésion du tout-puissant 
chancelier allemand; et si elle se mon
tre aujourd'hui si résolue à pousser les 
choses jusqu'à la dernière extrémité , 
c'est que la main de M. de Bismarck 
est là ! Cette main redoutée s'est fait 
sentir dès l'origine des embarras de la 
Turquie ; c'est elle qui avait poussé 
l'Herzégovine, le Monténégro, la Bos
nie, et la Serbie à leur prise d'armes, 
de môme que c'est elle qui plus tard 
favorisa par des encouragements l'in
tervention directe du Czardansla lutte 
Si après de nombreux échecs succès 
sifs, la Russie est (actuellement victo
rieuse,) elle l'a dû en gtao.de partie aux 
conseils, aux secours de tout genre 
qu'elle a reçus de Berlin. 

Pemant ce temps là, M. de Bismarck 
entiaînait l'Autriche à sa politique par 
la ciainte et par les promesses; il s'as
surait de la bienveillante neutralité et 
au besoin du concours actif de l'Italie; 
tandis que d'un autre côté, il se ména
geait en Belgique les sympathies de 
M. Frèrs O b a u et du parti libéral qu'il 
traîne à sa suite. 

M. de Bismarck n'avait pas à comp
ter avec la France, entièrement absor
bée par ses dissentiments intérieurs. Il 
ne restait plus que i'Angieterre qui 
échappait à son action. Mais que peut 
faire l'Angleterre sérieusement, prati
quement isolée comme elle l'est "? On 
voit que tout a été merveilleusement 
disposé sur l'échiquier européen, par 
M. de Bismarck pour servir à ses secrè
tes visées. 

Tandis que la Turquie jouera sa der
nière carte contre la Russie. l'Allema
gne se trouvera libre de diriger sur le 
point qu'il lui plaira les immenses 
forces dont elle dispose. Pour peu 
qu'on veuille se donner la peine d exa
miner de quelle manière ses forces 
sont concentrées on comprendra sans 
peine que rien ne leur serait plus facile 
que d'envahir en un clin d'œil la Bel
gique et la Hollande. Si M. de Bismarck 
n'a pas déjà réalisé ce projet, c'est qu'il 
avait redouté un vaste conflit euro
péen qui eût pu faire avorter tes plans 
qu'il eût réalisés, il y a trois ans. sans la 
résistance de la Russie. Aujourd'hui que 
cette dernière puissance est engagée 
dans une grande guerre qui, malgré 
ses succès, l'a considérablement affai
blie, le moment est venu pour M. de 
Bismarck de mettre en pratique ses 
savantes combinaisons. Qui donc r our-
rait l'arrêter dans son entreprise ? Le 
terrain a été admirablement préparé, 
l'occasion est on ne peut plus propice, 
on peut être bien sûr qu'il ne la lais
sera pas échapper. La Russie et l'Alle
magne étroitement unies iront jusqu'au 
bout : la Russie en Orient; l'Allemagne 
là OH le bon plaisir de M. de Bismarck 
voudra le conduire. Avant six mois, 
nous craignons plus que nous le dési
rons que nos lecteurs puissent consta
ter que nous avons été bon prophète ! 

Noua avons reçu ce malin les dépê
ches suivantes : 

Londres, 2 janvier. 
Des renseignements au to r es permettent de 

préciser le sens de ; «1 rnières notes échangées en
tre l 'Angleterre et 'a Russie. 

L'Angleterre s'.'st bornée à transmettre à la 
Russie le désir de conclure 11 paix exprimé par 
le Sultan. 

La Russie s'est bornée à répoudre que quoique 
désireuse, ello au*>-i. de coiitb're une paix satis
faisante elle était ê.rcée,avant ! 'engager des pour
parlers à ce sujet, de s'assure, de la sincérité des 
sentiments de son .ulrcrsaire ; que, cette sincérié 
ae •aurait résuit m queU'un* demande d'armis
tice: que, d'ailleurs, conformément aux usages, 
les pourparlers re'ir Lifs à la conclusion de l'amis-
tice devaient toujours précéder toute négociation 
afférente aux con 1 i.ms de la paix; que l'armistice 
ne pouvait, eu éga-d aux questions de stratégie 
locale, être négoci que par les quartiers géné
raux qui se trouv rn f sur le théâtre de la guerre ; 
qu'en conséquence 'a seule conduite qui parût 
logique dans les ci constances présentes, consis
tait, pour le Sulta , à donner ordre à ses deux 
quartiers généraux d'Europe et d'Asie de propo 
ser des conditions d'armistice, pour le Tsar, à 
donner ordre à ses îeux quartiers généraux de 
di.-cuter ces conditions 

La Russie, d'ailleurs n'insiste pas sur un ar
mistice proprement dit, niais exige préalable
ment à tous pourparlers, une entente directe 
entre les deux armées sur la question d'une sus
pension d'armes eifective, suspension au moins 
semblable à celle qui eût lieu à la fin de février 
IcSôl», dans la guerre de Criui-'e, où l'armistice ne 
fut signé que le 211 mars, la . eille du traité de 
paix. 

De cet échange de communications tant verba
les qu'écrites, il lésulte que de part et d'autre 
aucune des condilions de la paix n'a été envisa
gée. A un renseignement donné par le Cabinet 
anglais sur les de->irs pacifiques du Sultan, il a été 
répondu par la qn-stion préalable d'un armistice 
à conclure directement entre les armées. 

Les partisans de M. Gladstone en infèrent que 
l 'Angleterre, qui • a nullement proposé de mé
diation, doit être et rester aussi neutre après 
qu avant la demi tlie faite, par elle, sur la de
mande de la T U I Q ' ie. 

Ils expriment toutefois la crainte de voir 
l 'Angleterre trop directement mêlée aux négo
ciations ultérieure-, si, en •sfei, l 'Angleterre se 
chargeait de demandera la Russie ses conditions 
ds paix, soit que ' i Russie refuse de les faire 
aussi connaître, ss*i qu'elle un donne la teneur 
à un intermédiaire, il en résulterait, pour le Ca
binet anglais, une base de discussion qui lui fait 
actuellement défait et qui lut pet mettrait , dans 
les séances du Parlement, d'entraîner les hési

tants en faisant ressortir soit l 'outrage provenant 
du refus, soit la prétendue exagération des de
mandes russes. 

Londres, 2 décembre, 4 h. 10 soir. 
Une dépêche ad-essée de Oonstantinople, au 

Globe, rapporte le Oruitquele gouvernement turc 
a décidé le départ de Rushdi-pacha pour le quar
tier-général russe, en qualité d'envoyé spécial et 
avec la mission de traiter pour la conclusion 
d'un armistice. 

des Princes. Il fut reçu par M. le président Gré-
vy et par les membres du bureau dr la CLainbre. 
H regagna ensuite l'hôtel de la présidence de I» 
République avec le même cérémonial. Les félici
tations entre les présidents furent très-cwrdiales. 
Le président de la République recul ensuite le» 
autorités du département de Seine-ct-Oise. 

l ' n piquet de gendarmerie mobile faisa't la 
haie <Unt la cour de la présidence. Un grand 
nombre de sénateurs et de députés appartenant 
à toutes-les opinions politiques, se sont fait ins-
?rire cher le maréchal de Mac-Mahon. 

L ï S RÉCEPTIOS8 A 1,'ÉLYSÉK 

Le président de la République, entouré de sa 
maison militaire et dus ministres, a reçu mardi 
matin, à Versailles, les félicitations du président 
et du bureau du Sénat, du président et du bu
reau de la Chambre. 

Les présidents des Chambres sont allés l'un 
après l 'autre à la présidence de la République 
dans des voitures de gala escortées et suivies de 
détachements de dragons. 

La président de la République a rendu immé
diatement ce~ visites stuc pr< liiVats des Cham
bres. Ii se. rendit >'.'nb rd chez le président du 
Sénat, aeonipngu-' de sa îmvson militaire et des 
ministres, f.c c >rtwLre était précédé et suivi d'une 
escorte de cuirassiers. Le président de la Répu
blique a été reçu p.-.r 51. le duc d'Audifl 'ret-Pas-
quier et par les Membres du bureau du Sénat, 
auxquels an ssses grand nombre de sénateurs 
s'étaient joints. 

Il se rendit ensuite, chez le président de la 
Chambre en t raveis in t la galerie «les Glaces, et 
arriva à la Ci.ambre des député* par l'escalier 

Un des premiers actes du nouveau préfet de 
polioeiM. Albert Uigot, a-' été de donner à l'or
ganisation de son cabinet le caractère qu'eflfMo 
véritablement avoir. 

Les bureaux qui composent cet important ser
vice, dont les attributions sont généralement peu 
connues, constitueront désormais une direction. 
Voici comment sont réparties ces attributions : 

1er Bureau : Affaires politiques et de sûreté 
générale. Sûreté du Président de la Képublique. 
Recueil et étude des documents politiques. Exé
cution des lois sur la presse, réception des d> ela-
rut ons de ]>HI ica'.i-il de joui aux. — Associa
tions ouvrières et autres. Réunions publiques, — 
Banquets — Elections — Bibliothèques popu
laires — Sociétés anonymes — Importation et 
transit d'arme-, d'engins et de munitions de 
guerre — Gardes des archives politiques. 

2ème Bureau : Mesuras d'ordre à l'occasion 
îles cérémonies publiques, têtes, revues, courses 
— Service de là garde républicaine et des sapeurs 
pompiers dansles établissements publics — Théâ
tres, concerts — Cercles — Société- de sec.ou-,s 
mutuels — Concours à l'exécution des lois et rè
glements concernant l'instruction publique et les 
cultes. — Exécution des lois et règlements rela
tifs à l'imprimerie et à la librairie •— Affichage 
— Vente et colportage des écrits et imprimés 
— Instruction et demandes de naturalisation — 
Rapatriements — Subsides aux réfugiés — Po
lice militaire. 

3éme Bureau : Service de permanence auprès 
du préfet — Réception, ouverture et enregistre
ment des dépêches — Traduction des documents 
en langue étrangère. — Examen des journaux 
tançais et étrangers— Secours distribués au nom 
du préfet de police. — Service télégraphique. 

C'est un auditeur de 1ère classe au Conseil 
d 'E ta t , M. Vergniaud. ancien chef du cabinet de 
M. Ricard, ministre de l 'Intérieur, qui a été 
chargé de cette nouvelle direction par M. Albert 
Gigot, d'accord avec M. le garde des sceaux, minis
tre de la justice, Président du Conseil, et M. le 
ministre de l'Intérieur. 

E r é u e u i c n i * « t ' O r l e n t 

Voici à peu près le texte de la note anglaise 
Adressée à la R u s r i ' : c Le gouvernement du 
S. 51. informe S. 51. l 'Empereur de Russie que 
la S. M. est prête à entamer ouvertement des né
gociations pour la paix. La sagesse de l 'Empe
reur, son amour de la paix, n souvent exprimé, 
justifient l'espérance du g> 11.cmement de S. M. 
que l 'Empereur prêtera une • eille favorable à la 
demande du Sultan. > 

La Russie a refusé d'accorder l'armistice au
trement qu'à une demande des Turcs adressée 
directement au commandement en chef de l'ar
mée russe. Le comte Zichy, ambassadeur d 'Au
triche à Constantinople et !J prince de Riu.ss, 
ambassadeur d'Allemagne à Constantiuoplc ont 
réussi à persuader à la Porte de préciser ses con
ditions pour un armistice et de les faire connaître 
directement à Bog t. La Port* montre des dispo
sitions pacifiques. Le Conseil des ministres s'e?t 
prononcé pour la conclusion d'un armistice et 
Mahmoud - Damat-pacha fait les plus grands 
efforts pour amen»r le Sultan à consentir à ce 
que des ouvertures directes soient fai tes |à la 
Russie. | 

Le.-j journaux russes et anglais s'occupent 
beaucoup de la r >te anglai -". adressée au Tzar 
et de !à réponse qm y a été t>i;e. 

Les journaux russes disent tue toute tentativs 
de médiation doit no i r pour t.oint de départ que 
les conditions de piix e o r m p >n Iront aux sacri
fices qu'à fait la Russie, .'u Angleterre les 
journaux sont t rès-divîs 's ; t- Uttily Tclryraph 
considère la rép.îi.«- de l.-t IL' . ie connu ' une in
sulte pour l'An",- terre, e i»'/Vwrf,l" Mnr-
ni)iff-Posl et le O'ilj Xetot s jat d'un avis con
traire. 

u n e dépêche de Saint-Pétersbourg assure 
qu'on affirme d a n ' les cercle- diplomatiques que 

, des négociations "irectes, entre la Turquie et le 
quattier-général l ' i .se n'excluraient pas les puis
sances neutres les plus intéressées; on assure que 
lorsque la Russie formulera ses conditions de 
paix on verra qu'-Ile est bien plus modérée que 
l'on ne le croit en ce moment 

On considère la prise d'Erzeroum comme im-
•hiinente. Le génér-<i MéfikofTa quitté Hassankoï 
se rendant à Titlis. Le ffémètnl i leymann a pris 
le commandement en cliel de= troupes russes. Le 
neveu du général Loris 5IéIikoff qui, commande 
la cavalerie, opérant une diversion dans l.-i plaine 
de Vois et de l ihutius avec t régiments de dra-
g«U9 ast arrivé au village de Madrack sur la 
Tckmandagh, à 1S milles d 'Erzeroum. Il a cap
turé les caravanes deBit is et de Van. I l fera sous 
peu sa jonction avec le corps d'armée occupant les 
villages de la plaine. 

INFORMATIONS 
Les nouvelles reçues des départements consta

tent que les réce.-cions du jour de l'an ont en, 
dans toute la France, un caractère Je f»*d* 
cordialité. Aucun iucideut. 

* 
• » 

Il y a aujourd'hui, à une heure, réunion du 
Conseil des mini- .res, place Vendôme, sous la 
présidence de 51. Oulaure. 

• « 
On assure que le gouvernement espagnol s 

prévenu ses agents à 1' étranger qu'il considérait 
donCarlos comme un prince rebelle et qu'il était 
décidé à le traiter c jiitme tel s'il mettait le pied 
sur le territoire espagnol. 

• 
Une dépêche de Perpignan annonce que des 

troubles ont eu lieu à Bai- s nrès de Rive-a'.tes. 
La population a ti nu mi ruo. e nt assiégés dans 
une maison, deux : endarines qui venaient d'opé
rer une arrestation Une brigade de gendarmerie 
a été envoyée de I \ rpignan. 

• • 
Une tentative criminel!e. tendant à faire déra:-

ler le train rapide venant de .' Marseille, a eu lieu, 
lundi soir près de la station de Portes. Deux ma
driers et de grosses pierres avaient été placés en 
travers de la voie. Fort heureusement, un train 
descendant a apereu l'ob-tae! • et le chef a pu 
donner l'alarme à temps. Un,-horrible catastrophe 
a pu être ainsi évitée. On cherche activement les 
coupables. 

I l n'y aura pas de réception à l'Elysée le 
jeudi, 3 janvier. 

Les réceptions du Président de la République 
à l'Elysée ont eu lieu hier, conformément au cé
rémonial d'usage, dans l'ordre indiqué f a r le 
programme «t sans aucun incident. 

5tidhat-pacha est arrivé à Paris . On assure 
qu'il va repartir pour Londres. 

Le gouvernement ottoman ayant très-favora
blement agréé la nomination de M. Fournier 
omme ambassadeur de France à Constantinople 
ette nominatien lara i t ra demain au JuuinalOf-

Ihiil. 

SUITE DE L'INCIDENT 0E LIMOGES 

51. le général de WinipliV-n communique au 
Bien />iihlir ht lettre suivante qu'il vient d'adivs-
s.T à M, le commandant I.â1 o d è r e : 

Paris, HO ir>cenibre 1877 
Commandant 

1 Avant de vous écrire, an sujet de votre con
duite, j ' a i tenu à n>- rendre «vnnpte des causes 
ISS vous ont déterminé à d> e' '-er que vous «c 
participeriez pas a"x raesur* 'irises pour assu
rer le succès d'un coup d'Efc»L 

Votre courageuse initiati e m'a paru suffi
samment justifiée • u-des pré- riptions violentes 
qui sont aussi dés oprotivées aaf de nombreux 
.fficiers de toutes innés . 

« Il est incontes'<ble, pou/ tous les militaires 
com))étents. qu'oflï îcrs et soldats ont une doubh 

ission à remplir : celle de->ut l'ennemi exté
rieur, l'autre les met taat 1 opposition avec 
leurs concitoyens. 

« l.e premier oaar*«tit qu'officiers et soldats 
aient à se . - o u m u t n , d'une nauière absolue, à 
la volonté de leur chefs. 

«Les chefs, dan la second.ontl ' impérieux de
voir de ne faire er-ploi de leu r troupe que pour 
empêcher des spo ations, d " attentats contre 
la vie des particuliers, mais n f n pour porter at
teinte aux libertés m-Miqnes. , 

« Afin qu'il en soit ainsi, *'mte manifestation 
de la part des cito ens ne do-' être soumise qu'à 
la surveillance des autorités' viriles qui, à l'aide 
de leurs agents, ont & réprin. r toute tentative 
de trouble. 

c L'insuffisance des moyens mis à leur dispo
sition peut seafc» les aatmlg* ~* iée<antei lé ;on 
cours des troupes qui, alors, ' ' t à pr.icéder avec 
modération, et à n'user de ' nrs armes qu'à la 
lernière extrémité. 

« l.'ne interprétation cont.aire, dans l'applica-
i .11 des règlements militaires, ne peui être ad

mise sans danger pour les li- rtés d'une nation. 
« Ce danger a été prévu "* signalé par det 

sommités militaires de la pl"« haute distinction 
« C'est dans cet esprit q i " votre protestatio; 

loit être appréciée J e ne don*- pas qu'avant peu 
il ne vous soit ren tu justice, «n vous replaçant 
lans l'armée et en vous coeférant le grade d 
ieutenant-colonel auquel *«•* avez droit pa: 

vos services. » 
Agréez, commandant, mes sentiments aÛéc 

tassant, 
Le général de AVIMPFEN". 

LETTRES DE PARIS 
( Correspondance particulière) 

Parip, 2 janvier 1878. 
L'année qui vient de s'éç/niler ne 

comptera pas au nombre de celles dont 
les peuples gardent avec joie le souve
nir. A l'extérieur, comme à l'intérieur, 
elle a été particulièrement néfaste pour 
notre France. Elle nous a prouvé que 
l'influence frarçai=e était morte dans le 
monde, il eu reste encore on ne sait 
quelle force inappréciable qui est com
me le r< fl't de ce qu'elle Lit jadis. Si 
faible, qu'il soit ce point lumineux au-
ait pu se développer, ^raadir et pro

jeter au loin quelques rayon?, si nous 
n'eussions pris à tâche de l'obscurcir 
• ucore par des querelles intestines et 
de nous isoler nous-mèm^s.scus le pré
texte de réparer nos forces, mais en, 
réalité, pour détruire ce qui restait de 
l'ancienne France et sur ses débris é le
ver la démagogie triomphante. 

Non,cette année 1877 sera a maïquer 
au trait noir dan» l'hiatoire de ce temps, 
et c'est aveG un douloureux espoir que 
nous voyons commencer l'année nou
velle. La paix n'est point faite au-de-
Jaus; les partis naot pas désarmé; ils 
>ont toujours debout les uns en face des 
autres, tout prêts à recommencer le 
combat, et au dehors, c'est aussi uu 
écho des champs de bataille qui frappe 
uo= oreilles. 

Tout le monde, en Europe, se prépare 
comme pour un combat terrible. Qj'ad-
viendra-t-il de la France dans la mêlée 
Générale si Dieu ne veut pas éviter à 
i'humanité affolée cette injustice su
prême qu'on appelle le droit de la force? 
L'avenir, hélas! nous estcaché, mais,en 
vérité ncus ne pouvons marcher vers 
lui que le cœurserréet gros d'inquiéiu-
des. Pourtant nous ne voulons douter ni 
de la sagesse, ni du patriotisme de nos 
gouvernants et nous faisons des •vœux 
sincères pour qu'ils songent à la France 
avant de songer à leur parti. 

Nous sommes heureux d'avoir à cons
tater qu'une détente s'est produite dans 
les relations entre les différents groupes 
politiques qui se sont rencontrés hier 
.~ur le terrain de la présidence,* l'occa
sion des réceptions officielles. Une cer-
aine cordialité s'est montrée dans les 
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LA LUTTÏ AVANT L'HEURE. 

(SMXU.) 

Les Colons, les Canadiens qui, si 
longtemps, avaient supporté le joug de 
l'oppresseur, poussaient un cri de déli
vrance. On improvisait des drapeaux 
blancs. On jurait de mourir plutôt que 
de rester courbé sous la main des vain
queurs. Le nom de Montcalm dominait 
tous les eris, il semblait que l'ombre du 
héros planât au-dessus de la ville sou
levée. 

Des hommes connus pour être d'habi
les coureurs avaient qutité la viile afin 
de rallier les Indiens des villages les 
pins proche* 
- Jean Canada, Georges Malo, Ha'gan, 
Tanguy impuissants à arrêter le mouve
ment tentaient de le régulariser. Ce 
qu'ils voulaient éviter avant tout c'était 
Oe faire verser un sang précieux sans 
profit pour une cause saïute, nanti tri
omphe pour l'idée française. 

Mais que pouvaient ces hommes au 
m lieu du choc des passions, de la ba

taille du protestantisme contre le ca
tholicisme, du sentiment de revendica
tion des Français contre les oppresseus 
considérant le Canada comme une 
proie. 

Ceux qui. les premiers s'étaient jetës 
dans ia mêlée ne pouvaient la quitter. 
Compromis, ils devaient aller jusqu'au 
bout. La liberté et la vie, étaient l'en
jeu de cette partie terrible. Reculer d'un 
pas étaitsacrifier der milliers de braves 
gens. 

Ce qui augmentait le désespoir de 
Jean Canada, était de songer que cette 
révolte éclatée avant l'heure avait lieu 
à canse de lui. 

II avftit rêvé la délivrace d'un peuple, 
•t la hâte de ce peuple à secouer ses 
chaînes pouvait les river à jamais. 

Pendant la matinée des renforts arri
vèrent aux Français. 

Ds toutes les habitations accouraient 
les C«uuliens armés, et près à mourir 
pour la religion et pour la patrie. Seule
ment, cette armée ne pouvait arriver 
jusqu'à la ville sans passer sous le feu 
des Anglais.. 

Des canots, des barques, amenèrent 
les plus hardis, le reste campa devant 
la ville. 

Le., autorités militaires de Montréal 
avaient espéré n'abord avoir facilement 
rai-on itcn révoltés, ils comprirent bien-

, tô' qu'il fallait compter avec eux. Dès 
' lors, le but des Anglais fut, non plus de 
, tuer .u nombre plus ou moins grand de 
j Français mais de s'emparer de ceux qui 
1 les exilaient à la révolte, en exaltant 

i< ur patrtotisme et les sentiments d'une 
b i ardente. 

S'emparer de Jean Canada et de 
Georges Malo eut été uu succès plus 
fi and que de massacrer la moitié des 
combattants. 

Jean Canada était l'âme, la tête, le 
cœur de cette foule; une fois le général 
pris, les Anglais pouvaient avoir aisé
ment raison des soldats. 

A travers mille dangers,Pâtira parvint 
à rejoindre le marquis et ses amis. Ceux-
ci se tenaient au milieu d'un groupe de 
combattants disposés en carré sur une 
place étroite et faisant face par tous les 
côtés à quatre rues remplies de soldats 
et d'Anglais armés à la hâte. 

Sans hâte, avec le calme de la bra
voure, les Canadiens tiraient, subis
saient la décharge des mousquets an
glais, et chargeaient de nouveau leurs 
armes. S'tl en tombait un, les rangs se 
resserraient. Les blessés s'agenouillaient 
et épaulaient encore. Le bataillon de Jean 
Canada pouvait tomber foudroyé, mais 
il n e céderait pas.Tandis que pressés, déci 
mes, entourés les combattants des divers 
quartiersdeMontréalsubissaient des for
tunes diverses, le c»rré au centre duquel 
se trouvaient Ccëtquen, Halgan, Georges 
Malo et Canada restait debout et tenait 
encore. Cependant, tandis que les rangs 
des Anglais grossissaient sans relâche, 
et que de nouveaux venus remplaçaient 
les rotdatt tombés, le carré des Français 
ne se recrutait plus. Uu îeul combat-
taut, traversant U fumée et bravant les 
chances terribles d'une décharge de 

mousqtielerie, se précipita vers les der- 1 
nier? lutteurs, c'était Pâtira revenant du , 
port, où il avait placé ilervé sous la garde 
de Quilenbois.. 

Cependant une diversion qui pouvait > 
amener une victoire tardive permit aux 1 
Canadiens de reprendre haleine. Une | 
troupe de COIODS et de sauvages, pre- I 
nant le- Anglais à revers, les écrasait à 
coup de lances, de tomahawks et de cou- | 
teau. La surprise des soldats servit pen
dant quelque temps Jean Canada et se? 
amis, mais de quatre côtés à la fois sur
girent des troupes régulières, et les der
niers combattants comprirei t que la 
lutte allait dégénérer en ma*sacre. 

— Vive la France 1 dit Jes.n Canada 
en levant son épée, les Anglais ne nota 
auront pas vivants. 

— Monsieur le marquis, répondit 
Pâlira, nous faire tuer ne sauverait point 
la cause que nous avons voulu dél'en-
fendre... Je puis assurer votre salut et 
celui de vos amis. 

— Toi? 
— Oui, moi. Monseigneur; seulement, 

bâtez-vous, et »i vous acceptez, ména-
t'tz-vous à tout prix un passage vers ie 
fleuve. 

— Il reste ici une centaine d'hommes, 
reprit Coëlqnen. 

— Je le sais, obtenez seulement 
à vivre. 

Sous une décharge de mousquelerie 
4-ule de quatre côtés à la foi.-, tombèrent 
quatre -rwagées de Franc us. 

— Monseigneur, dit Pâtira, ne laissez 
pas le temps aux soldats de recharger 

leurs mousquets... Venez Hervé vous 
attend. 

— Partez, dit Jean Canada en enlen-
tendant ces mots, nous sommes désor
mais perdus, et rien ne saurait nous 
sauver. 

Tanguy essaya de vaincre la résis
tance de Jean et celle de Georges, tous 
deux s'obstinèrent dans leur héroïsme, 
et le marquis, se tournant vers le F.gno-
leur, lui ait : 

— Restons, Pâtira; vive la France ! 
Au même moment une balle atteignit 

au front Georges Malo, qui tomba sur 
un monceau de cadavres sans pousser 
une plainte. 

— George» ! murmura Jean Canada, 
mon ami, mon îils 1 

U jeta son mousquet, prit un sabre, 
et 8'élançaut du cô'é de la colonne de 
soldats accourant vers le carré des 
Français, il rit tournoyer son arme avec 
la rapidité d un glaive d'archange,troua 
nne poitrine, abattit un bras, broya 
une tête, et sentant derrière lui la trom
be humaine qui avait juré de le suivre 
dans la mort, il résolut de se ménager 
de formidables funérailles. 

Pendant un moment, des prodiges de 
bravoure s'accomplirent dans cet étroit 
espace. Couvert de blessures, aveuglé 
parle sang coulant d'une entaille au 
front, efiïayaut d'audace, Jean Canada 
frappait encore, frappait toujours d'un 
bras infatigable, Tanguy, armé d'un 
mousquet dont la crosse lui servait de 
massue, et Halgan, maniant une hache 
«l'abordage, le couvraient autant que 

possible de l c u » armes. Eu arrière, la 
masse des soldats anglais poussait les 
Canadiens du côté du fleuve. 

Jean s'en trouvait seulement à quel
ques pas. Il se retourna avec une rapi
dité prodigieuse, s'entoura du cercle 
dessiné par sa redoutable épée, jeta 
pantelants sur le sol deux Auglais qui 
tentaient de le précipiter à terre, et en
fonça sa lame dans la gorge du troisième 
avec une telle violence, qu'il se rejeta 
en arrière par un violent effort pour 
l'en retirer. 

Un Anglais à ce moment le saisit à 
bras le corps.le frappa de son poignard, 
et Jean Canada, sentant le sol manquer 
sons ses pieds, recula dans le fleuve 
avec Pâtira, qui s'était précipité vers 
lui pour le secouri* 

XIX 
L'ÉVASION. 

Amy David, la tète ensevelie d. ns ses 
mains, pleurait à sanglots. Les bruits 
expirants de la bataille parvenaient en
core à ses oreilles, elle se représentait 
le spectacle horrible présenté par un* 
lutte de vingt heures et se poursuivant 
de quartier en quartier. Vingt fois elle 
avait soneé à descendre elle aussi dars 
la rue, afin de remplir un devoir de com
passion et de charité envers les blessés 
des deux partis. 

Mais l'heure n'était pas encore venue 
où il devait lui être possible de relever 
les mourants et d'ensevelir les morts. 
Elle restait donc abaissée dans sa dou
leur, comprenant qu'une tentative pré
maturée reculait l'heure de la délivran-
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